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BEAISE ET BABET, 

O U 

LA SUITE DES TROIS FERMIERS* 


C O M JË JO X JË. 


m 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente uti Payfage ; à droite eji la 
Maifon de Jacques ; à gauche, vis-à-vis de la 
porte , ejl un petit Bojquet , où fe trouve une tablé 
& quelques chaifes ; Babet y efi ajjife , fi’ fait des 
bouquets , qu'elle met dans une corbeille. L'Aurore 
commence à paraître. A côté de la porte de Jacques 
efi un petit banc de pierre. 


SCENE PREMIERE; 

BABET, feule. 

On a ben raifon d’dire que l’amour efi un bon réveil 

matin Et c’ell ben pis , quand à ft’amour-là , i’fe 

mêle un ptit brin d’jaloulie. On n’dort pu. ... on 
s’agite. ... on eft toujours. ... Ah mon Dieu ! mon 
Dieu ! i’n’fait pas encore jour. ... & j’ai eu le temps 
d’dégarnir net jardin, mais de l’dégarnir. . . .qu’on n’y 
trouveroit pas tant feulement une tulipe. ... Et tout 
ce tintouin-là , qu’eft ce qui me le baille ? c’eft Blaife.... 
Ah ! j’ai ben du chagrin ! fiapendant j’erois , (ans vanité , 
que j’fis pu jolie qu’fa Lifette. . . . Mais j’n’y veux pas 
fonger, ça m’fêcheroit trop. .. . Achevons nos Bou- 
‘quets. . . . C’efi: demain la Fête à mon Grand-Papa. . . . 
j’ia lui fouhaiteroris tretous aujourd’hui. . . . Perfonne 
que moitié la maifon n’y a penfê. . . . V’là*des bouquets 
pour tout l’hiônd. ... En f ’rai - je un pour Blaife ?.. * 
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BLAISE ET BABET, 


Pauvre Babet !... tu te confultes. . . . ôc tu en meurs 
d’envie. . . . Allons .... fais , fais .... c’eft: un ptit mo- 
ment de plaifir , il faut en profiter. 

Romance. 

C’eft pour toi que je les arrange ; 

^ Cher Blaife, reçois de Babet 
Et la rôle & la fleur d’orange , 

Et le jafmia & le muguet. 

N’imite pas la fleur nouvelle , 

Dont l’éclat ne dure qu’un jour. 

Que ta flamme Toit éternelle ; 

Pour moi , ma vie eft mon amour. 

II. Couplet. 

Si je cefTois d’être la même , 

Si mon rein» perdoit fa fraîcheur , 

Ne vois que ma tendrefTe extrême î 
N e me juge que fur mon coeur. 

Souviens-toi que la fleur nouvelle 
Ne vit & ne brille qu’un jour. 

Mais que ma flamme eft éternelle. 

Pour moi, ma vie eft mon amour. 

Le méchant ! hier au foir il m’avoit tant promis qu'au 
point du jour , i’s’roit fous mes f ’nêtres ! Voyez comm’il 
arrive !... J’entends du bruit .... je crois q’c’eft li. . . 
eh ben, j’aurai ma revanche. ... Tu m’as fait atten- 
dre .... attends à ton tour Tu me fais endêver... 

endêve , endêvc. 

( Elle ramaffe les Bouquets & le refie des Fleurs , remet 
le tout précipitamment dans la corbeille , rentre che\ 
elle , & ferme brufquement la porte. ) 


SCENE II. 

BLAISE, feul y arrivant tout ejfoufié y & s'ejfuyant 

le front . * 

Babet ?... Babet? . . , Ba ! c’étoit ben la peine de 
courir fi fort .... de fè mettre hors d’haleine. . . . Moi 
qui avois fi peur d’là faire attendre. . . . elle dort en-; 
core. . . . I’n’eft pas étonnant qu’ai n’foit pas éveillée. .. 
Stapendant je n’dors pas moi. ... Et m’eft avis qu’i n’fait 
pas pu jour pour moi , q’pour elle. Et m’vlà. . . fte p’tite 
ingrate !... p’t’être qu’à préfent el penfe à Nicolas. . . . 
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Hier pendant pu d’une demie heure elle a jafé avec li. 
J’faifions femblant d’caufer avec Lifette , & j’prêtions 
l’oreille d’ieur côté tant que j’pouvions. . . . IV m’a pas 
été poflible de rien entendre. ... Ah ! j’ai ben du fouei. 

( Il fait quelques pas du côté de la porte. ) 
Ecoutons. . . . J’n 'entends rien. . . . Faut l’appellèr. 

Ariette. 

Babet .... c’eft moi ; 

Réveille-toi. 

Babet, Babet, c’eft ton amant fidellej 
Réponds-moi donc , viens , c’eft moi qui t’appelle. 

Drés l’point du jour, j’ viens tout courant 
Pour t’apporter ce biau ruban. 

Il eft d’là couleur qui t’plait tant. 

Si’t’fait plaifir , j’en s’rai benaife ; 

Viens le r’cevoir des mains de Blaifè. 

Tu n’viens pas, & vlà l’jour, 

J’ n’aurons pas l’temps d’parler d’amour. 

Al n’paroit pas. ... Ah ! que j’s’rois en colere , fi je 
n’aimois pas tant !... Mlle Babet. . . . Mlle Babet. . . . 
vous êtes ben jolie. . . . Mais fi vous n’venez pas ben 
tôt. . . . Blaife s’en ira. . . . Oui , j’vas m’en aller. . . « 
C’eft dit . . . j’va m’en aller. 

( Il va s'ajfeoir fur un banc de pierre qui eft à côté 
de la porte & dcjfous la fenêtre. ) 

Quand al s’éveillera , al ouvrira fa f’nêtre. . . . Ouvre , 
ouvre. ... Il n’eft pu temps , Blaife eft en allé. 

( Babet ouvre tout doucement le volet de fa fenêtre. ) 
Al s’ra ben attrapée. . . . Mais je l’ferai auflï , moi ; 
c’eft ce qui me fâche. 

( Babet lui jette une fleur ; il ne fait pas femblant de 
s'en appercevoir. ) 

Ah ! la vlà à la parfin. 


SCENE III. 
BABET, BLAIS E. 
Babet. 

B l a i s e? 

B L A I S I. 

Oh ! gn’y a pu d’Blaife pour vous , Ma’m’felîe. Di 
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BIAISE ET BABET, 

B A B E T. 

Eft-ce qu’il n’m’entend pas ! M’eft avis pourtant que 
j’crie allez haut. . . Blaife ! 

B l a I s E. 

Non morguenne , je n’Iev’rai pas la tête . . . quoiqu’j’en 
aye ben envie. 

( Babet fe retire; Blaife y après un inftant de contrainte y 
leve doucement la tête. ) 

AI a fermé la f'nêtre ?... C’eft perdre biantôt patience ... 
& a;>rè:- ça , al dira qu’ai m’aime. 

( Il fe retourne ; apperçoit Babet à côté de lui ; il a un 

mouvement de joie ; mais toute de juite il reprend 

l'air piqué. ) 

P^rdienae , Ma’m’felle , c’eft ben joli. . . Vous m’don- 
nois rendez vous hier au foir. . . 11 y a une heure que 
j’fi> ici. . . • Une bonne heure que j’crie , Babet , Babet..,. 
Enfin une heure que j'm’égoulle . .. fans q’ça me pro- 
fite de la moindre chofe. 

Babet, d'un air afe\ indifférent. 

Faut croire , Monfîeu , que je n’vous ons pas entendu. 

B l a i s E. 

J’ons ftapendant crié aflez fort; 8c fi j’navions pas eu 
peur de réveiller ton pere 8t ta mere , j’aurions encore 
crié ben autrement. 

Babet. 

Dam !... faut ben q’chacun ait fo n tour. . . . Quand 
on m’fdit attendre , j 'prends ma revanche. . . Oh ! je n’fi^ 
pas ingrate, moi. 

B L a i s E. 

Et moi aufti , Ma’m’felle , j’prends ma revanche. 
D’abord.. . foyez fûre que j’fis ben fâché, ben en colere 
contre voqs , & tenez. . . Je n’fais pas comment vous 
m’avez trouvé encore ici ; car j’crois que j’m’étois en allé. 

Babet. 

Vous auriez tout aufti ben fait , Monfieu ; car je 
n’m’apperçois tant-feulement pas q’vous y êtes. 

B L A i s E , voyant le bouquet que Babet tient caché 
fous fon tablier. 

Qu’equ’c’eft que c’bouquet-là , Ma’m’felle ? 

Babet, retirant le bouquet de dejfus fon tablier. 

C’eft un bouquet , Monfieu. ’ 
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B ’m I s E. 

Il eft d’bon matin pou* en recevoir ou pour en donner. 

B A B Ef T< 

Gn’ya bon matin qui tienne, quand les chofes font 

^ ( Elle voit le ruban qui fort de la poche de B lai fe. ) 
Pourriais-vous m’dire quoiq’c’eft q’c’rubâa-là, Monlieu . 
B L A I S E. 

C’eft un ruban , Ma’m’felle. ■ • ; : - 

B A b E Tj • 

I’m’paroît q’pour en donner ou pour en r’cetfôir, le 

bon matin n’vous fait rien. 

B L A 1 S E. j 

Mais , com’vous dites , quand tes chofes font plaifir , 
l’heure n’y fait rien. 

B A B E T. 

Il eft d’une jolie couleur Le mettrez - vous à vot 

chapiau ... ou bien fi j’aurons le plaifir de l’voir fur la 
tête de Lifette ? 

B L a i s E. 

Il eft d’ taille l’bouquet Nicolas Ppoffra à fa bou- 

tonnière ... ou j’aurons la fatisfaàion de l’voir à vot cote. 

’ B A B E T. 

Mais vlà l’jour v’nu tout à fait. Vlà l’heure où les filles 
du village mènent leurs troupeaux dans ia prairie. Lifette 

Y s’ra • m’eft avis q’vous n’êtes pas ben ici , Monfieu. 

J’penfe com’vous , Ma^m fclle. 

( Ils marchent comme pour s'en aller , & fe trouvent 

V l'un à côté de Vautre au milieu du théâtre. ) , 

DUO. 

B L A i s E foupire. 

Ah ’ 

B A B E T foupire. 

Ah! 

B L A I S E, 

Vous qui m’aviez fait ferment 
De m’aimer Tendrement, 

Vous devenez irifidelle. 

B A B E T, 

Vous qui me juriez fi fouvent 
De m’aimer coflftëmment, 

4 vos yeux Babetn’eftphis belle. . 


BIAISE ET BABET , 


% 

B L A I S E. 

Non, Babet, tu n’es plus belle. 

Babet. 

Je n’iis plus belle ! 

Allez i perfide amant. 

B L A I S E. 

Blaife un perfide amant ! 

Babet. 

Portes done le ruban bien vite. 

B L A I S E. 

Nicolas attend le bouquet. 

Babet. 

Mais allez donc bien vite. 

B L A I S E. 

Oh ! j’vous entends , Ma’m’fel’ Babet. 

Il vous tarde que je vous quitte. 

Adieu , adieu , Ma’mTel’ Babet. 

Babet. 

Vous reliez ! que dira Lifette? 

B L A I S E. 
Verriez- vous venir Nicolas ? 

Babet. 

Ah ! s’il v’noit , que j’s’rois fatisfaite ! 

B L A I S E. 

Eh ben , Ma’m’feP, moi je m’en vas. 

TOUS DEUX, 
Cœur infidèle , cœur volage t 
' Ne vous gênez pas davantage. 

B L A I S E. 

Babet, vous pleurez. 

Babet. 

C’eft que j’n’y penfe pas. 

Mais vous pleurez aulfi. 

B L A I S E. 

C’efl que j’m’en va?. 

Babet. 

Lifette a donc pour vous bien des appas. 

B L A I S E. 

Et vous , n’aimiez-vous pas 
Moniteur Nicolas ? 

Babet, 

Je l’aimions d’fi bon courage ! 
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B L A 1 S E. 
Adieu donc mon mariage. 

Ensemble. 

Cœur infidèle , cœur volage ( 

Ne vous gênez pas davantage. 

Cœur infidèle , cœur volage. 

Ne vous gênez pas davantage. 

B A B E T. 
Vlàl’bouquet, cœur infidèle. 

B L A I S E. 

Vlàl’ruban, cœur endurci. 
à part. 

Il étoit , il étoit pour elle» 

B A B E T. 

Je ne l’avois fait que pour lui. 

Tousdevx. 

Cœur infidèle , cœur volage , 

Ne vous gênez pas davantage. 


SCENE IV. 

B A B E T , feule. 

V, , méchant , va , je n’t’aime plus . . . j’fens ça ; car 
j’fis d’une colere. . . Si j’ies rencontre jamais , lui & fte 
ptite Lifette ... je n’fais pas c’ que leu frai. 

( Elle ouvre la porte de la ferme, & reprend la corbeille .) 

J’m’en vas ferrer tout ça. 

( Elle regarde de tout côté , comme Ji elle cher choit une 
place pour dépofer la corbeille. ) 

Qui eft-ce qui auroit dit ça de lui ?.. . Eh ben ! au- 
tant c’en s’roit fi j’étois fa femme. . . Ous que j’vais donc 
avec fte corbeille ?... Il m’a fi fort partroublée , que je 
n’fais pu c’que j’fàis. 

( Elle pofe la corbeille à terre , & regarde le bouquet , 
objet de la difpute , quelle a toujours tenu à la main.) 

Le voilà c’maudit bouquet. 

( Elle s'attendrit. ) 

Je l’avois fait pour toi. 

( Elle le jette tfans la corbeille avec dépit. ) 

Tu n’iauras pas. . 
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( Elle regarde le bouquet , le reprend ; fa voix ejl étouffée 
par les fanglots , & à la fin du couplet , elle rejette 
le bouquet dans fa corbeille. ) 

Il n’y a pas une fleur là dedans qui n’mait fait penfer 
à toi. , . Va donner ton ruban , tu n’auras pas mon bou- 
quet . . . j’n’en f’rai pu pour toi . . . j’ n’en frai pu de 
ma vie . . . j’t’aimois ... eh ben , je n’t’aime plus .... 
j’te hais ; j’te détefte ; je n’s’rai pas ta femme ... tu ne 
fras pas mon mari . . . peut-être que j’en mourrai d’cha- 
grin . . . tant mieux .'. . j’varrons comm’tu prendras ça. 


S C E N E V. 

A L I X, B A B E T. 

Alix. 

Eh ben , ptite fille , quoi que vous faites donc là ? Que 
q’c’eft donc q’tout c’tapage de fleurs ? Ah , mon Dieu ! 
que d’bouquers J ... Eh mais I . . . quand ce s’roit pour 
une noce. . . Quel étalage ! queu confufion ! Ah ! j’m’ap- 
perçois ben q’ma pauv’ Louife n’eft pu ici ... . c’eft 
ft’elle-là qui me reiTemble , qui a dTordre. . . Eh ben , 
Ma’m’felle , parl’rez-vous ?... me direz-vous c’que tout 
ça fignifie ? A cinq heures du matin , avant qu’i’ gn’yait 
perfonne de levé !... Al n’parl’ra pas au moins , al 
n’parl’ra pas. 

B A B E T. 

Mais , ma merc , comment voulois-vous que j’parle ? 
vous partais toujours. 

Alix. 

Ste ptite impertinente ! j’parle toujours ! j’parle tou- 
jours !... Eft-ce que tu voudrois faire com’ton pere ? 
m’empêcher de parler? heim? j’voudrois voir ça. . .. 
Paix, Ma’m’felle, paix; veux-tu ben te taire? 

B A B E T. 

Eh mais , je n’dis rien. 

Alix. 

Ça ne fait rien , tais-toi toujours. ... Eh ben ! pour- 
rons- je ti favoir à quoiqu’tout ça doit farvir ? 

'* . . B A /B E T. • 

Mais, ma mere, vous avez donc oublié. . . 

7 J. 7 , * 
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Alix. 

Oublié ! oublié ! moi ? eft-ce que j’oublie queuque 
chofe? qu’eft-ce que j’ai oublié, ptite raifonneufe i 

B A B e T. 

Et la fête à mon grand papa. 

Alix. 

Heimî 

B A B e T. 

De qui eft-ce la fête demain ? 

Alix. 

Ah mon Dieu ! j’crois q’t’as raifon, . . eh oui, t’as 
raifon, mon enfant; viens, que j’t’embraffe . . . le 15 de 
juillet. . . c’eft demain la fête de c’bon papa ... eh ben , 
j’n’y avois pas penfé . . . c’eft q’jai tant d’affaires . . . car. 

Dieu merci , ton pere , toi , toute fte maifon , vous me 
baillez un tintouin , une peine . . . faut avoir une rêtç 
comme la mienne pour y t’nir ... ce pauv’cher homme ! 
queu plaifir il aura de r’cevoir nos bouquets ! ah ! j’ii 
baillerai l’mien de ben bon cœur. 

B A B E T. 

Mon pere l’a oubliée auflu 

Alix. 

Ton pere ? ah ! pardine , je l’crois ben. . . Si je n’pen- 
fois pas à tout , moi. . . Ton pere, ton pere !... Eh 
mais, Babet, qu’as- tu donc? t’as l’air trifte, t’as les 
yeux rouges . . . t’as pleuré , mon enfant. 

Babet. 

Oui , ma mere , j’ai pleuré. 

Alix. 

Et pourquoi ? 

Babet. 

C’eft Blaife qui en eft caufe. 

Ali x. 

Comment donc? conte- moi ça, ma ptite Babet, 
çonte-moi ça, 

■ . Babet. 

Vous faurez donc, ma mere, qu’hier au foir. . . 

Ali x. 

Eh mon Dieu! c’eft tout fimple . . . j’devine , j’de- 
vine . . . gnya toujours du grabuge entre les amoureux... 
mais on s’rac’mode. 
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, BLAISE ET BABET, 

B A B E T. 

Non y ma mere , j’fis fâchée pour toute ma vie. 

Alix. 

C’eft donc ben férieux ? 

Babet. 

Oh oui , & je n’veux pu m’marier. 

, Alix. 

Prends garde à c’que tu dis là , au moins. 

Babet. 


J’veux refter fille. 

Al ix. 

Ça n’eft pas poflîble. 

Babet. 

J’en fais ferment. 


Alix. 

Ma’m’felle , i’n’faut jamais promettre c’qui n’dépend 
pas d’foi de t’nir. 

Babet. v 

Blaife eft un perfide ... il en conte à Lifette. 

Alix. 


Et d’où fais-tu ça ? 

Babet. 

JTai vu de mes propres yeux. 

Alix. 

Ah ! le ptit fcélerat 1 

Babet. 


Et pas pu tard qu’hier. .. Tenez , ma mere. . . 
CHANSON. 


Life chantoit dans la prairie , 

En fâifant paître fon troupeau : 
Blaife à fa voix bientôt marie 
Les doux fons de fon chalumeau. 

■ / 

Le frippon fuivit la coquette; 

Il la fuivit iufqu’au hameau , 

En eîfayant fur fa mufette 
La chanfon que chantoit Lifette. 


II. Couplet. 


En s’en retournant au village. 
Elle lui jetta fon bouquet. 

Il le refufa; mais je gage. 
Pour le remettre à fon corfet. 

> 

Il le rendit à la coquette , 
L’attacha d’un air fàtisfàit. 

Digitized b/Google 



COMÉDIE. 


n 

Et répéta fur fa mufette 
La chanfon que chantoit Lifette. 

III. Couplet. 

Le foir on danlà fur l’herbette; 

Blaife St moi nous danfions tous deux ; 

Mais ii me quitta pour Lifette 
Qui vint fe mêler à nos jeux. 

Il s’en fut avec la coquette , 

Le plaifir brilloit dans fes yeux. 

En eût- il eu ii fa mufette 
N’eût jamais fait chanter Lifette 1 

Alix. 

Ma pauv’ Babet !... ma pauv’ ptite Babet ! 5c t’as 
fouflfert ça. . . Allons , allons . . . j 'devions faire vos fian- 
çailles dans la femaine : vlà qu’eft fini j pu de mariage... 
je vas trouver le pere de s’ptit libartin. 

Babet. 

Ce s’ra ben fait. 

Alix. 

Et j’ii dirai : vot fils eft un vaurien qui en conte à 
toutes les filles. 

» Babet. 

Qui joue de la mufette pour ftelle-ci, du flageolet 
pour ftelle-là. 

Alix. 

Ma fille eft ma fille } il lui faut un mari à elle toute 
feule , entendez , M. Delorme ?... Oh ! n’aye pas peur ? 
tu ne l’épouferas pas. 

Babet. 

, J’en ferois ben fâchée. 

Alix. 

Faut avertir ton pere d’ça, & fur i’champ. . . J’iïs 
d’une colere. . . 

Babet. 

Ma mere , vlà M. Delorme. . . Blaife eft avec lui. 


SCENE VI. 

DELORME, B L AISE , ALIX, BABET. 

j B L A I S E.' 

JLiA vlà , mon pere } elle eft avec fa mere. 

Delorme. 

A ça, tu ne l’aimes pu, c’eft ton dernier mot ï 
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14 SL AT SE ET BABET, 

B L A I S E. 

Moi, j’aimerois mieux mourir que d’être Pmari d’une 
perfide com’ça. 

Delorme. 

Pis que t’as pris ton parti, laifle-moi faire, j’auronS 
bentôt fini. 

( Delorme, s'approche d'Alix & de Babet. Alix a l'air 
fort en colere. Babet a l'air piqué. De tems en tems , 
elle regarde en-deffous le petit Blaife , qui s'avance 
lentement , & dont le maintien efl fort embarrajfé. ) 
Bonjour, voifine, vot farviteur. Eh ben, comment 
ça va ti aujourd’hui ? Ste famé , comment la gouvernois- 
vouj ? 

Alix. 

Faut-il l’demander ? Parguenne , j’erois que j’nai pas 
Pair malade. J’fis encore d’âge à m’ben porter \ & j’Prai 
enforte q’ça dure long- tems. . . Comment je m’porte ! 

Delorme. 

l’m’paroît qu’ai n’a encore grondé parfonne d’au- 
jourd’hui } j’fis arrivé au bon moment. 

Alix. 

M. D’iorme , faut que je vous dife que vot fils. . . 

Delorme. 

J’viens vous eh parler, & vous dire que vot fille. . . 

Alix. 

Babet n’a rien d’caché pour moi $ al m’a tout dir ÿ 
fie pauvre enfant. 

D È L O R M E. 

C’eft com’cheux nous , il m’a tout conté , le pauv’ 
garçon. 

A L I X. 

N’faut pas vous imaginer , après tout c’que f fais de 
ce ptit libartin-Ià, que j’Ii baillerai ma fille en mariage. 

Delorme. 

J’aimerois mieux , jarnigué , moi - même époufer 
Babet, que d’fouffrir que mon fils devienne fon mari. 

‘Alix. 

J’vous la baillerois phnôt cent fois , que d’permeltre 
qu’ai fût un moment la femme de s’ptit vaurien- là. 

Delorme. •* . . • 

J’iaiflons l’champ libre à M. Nicolas $ & s’il le faut * 
j’dani’rons à fe noce pn'eft - ce pas , mon ami ? 
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• Blais e. • 

Je n’ai pas envie d’danfer, mon pere. 

Alix. 

Il peut époufer MN*. L,ifètre ? quand il lui plaira j 
j’irons chercher les ménétriers, pas vrai , Babet ? 

B A B e T. 

Je n’fais pas ous qu’il y en a , ma mete» 

•: : Delorme. 

J’vous rends vot parole. 

A L 1 x. 

Et moi , la vôtre. 

Delorme. 

• J’refterons toujours amis quoiq’ça. 

f .. Alix. l 

Pardine , c’eft tout fimple , eft - ce vot faute à vous * 
s’ils ceflons d’s’aimer ? 

- Delorme. 

v Touchez - là , ma voifine. 

. . - Alix. 

De grand cœur , mon voifin. 

Delorme. 

Et q’nos jeunes gens en faflions autant. A toi , Blaife j 
t’es l’garçon , c’eft à toi d’faire les premiers pas. 

* Alix. 

Ne r’cule pas, ma fille j il y va d’ron honneur. 

Delorme. 

Dis avec moi. . . Ma’m’felle. . . 

B L A I S E. 

Ma’m’felle* : 

. Au x. 

. Répété c’que j’vas dire. . . Monfieu. . . 

Babet. 

Monfieu. 

Delorme. 

Je n’vous aime pu. 

B L a 1 s E. 

Je n’pourrai jamais dire ça, mon pere ; j’fis trop en 
colere. 

•Alix. . ^ - 

Je n’Ibnge pas pu à vous què fi vous n’étiez pu au monde. 
B a % e t; 

Ah ! j’fis trop fâchée pour pouvoir dire ça , ma mers» 
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Delorme. 

Et n’vous avifez pas d’changer d’fentimens, à préfent 
q’tout eft fini. 

Alix. 

Quand bien même Préviendrait tourner autour de toi, 
j’te défends d’ii répondre jamais un mot d’douceur. 

Delorme. 

Al aura beau te faire les doux yeux : j’t’ordonne d’ou- 
blier qu’ai a dû être ta femme. 

Alix. 

Qu’eft-ce qu’i’ dit donc avec tes doux yeux? Par- 
gu ien ne , il eft bon , M. Delorme; on fra les doux yeux 
à fon fils. . . On n’veut rien d’ii ni d’vous. Vous êtes jm 
impertinent, un vieux fou; c’eft moi qui vous l’dis, 
moi, moi. . . Allons , ptit libartin , décampez , & que 
je ne vous voye jamais ici , ou . . . vous aurez affaire à 
moi. . . Les doux yeux. . . J’fis dans une colère. . . Et 
vous , pourquoi reftez-vous là ! Je ne veux pas q’vous y 
foyez. Allez là dedans , Ma’m’felle , & tout à l’heure. 

( Babet fort en pleurant. ) 

B L A i s E. 

Mon pere. . . 

Delorme. 

Va t’en , va t’en. . . Eh là , là , voifine, n’vous échauf- 
fois pas tant , ça dérangeroit fte belle fanté. 


v SCENE VII. 

JACQUES, DELORME, ALIX. 
Jacques. 

Alix, ( fans être vu ) Babet , Alix. . . ( paroiffant ) 
Ous qu’ai font donc fourrées ?... Ah ! vous vlà ? Gny a 
une heure que j’erie comme un fourd ; eft - ce que vous 
n’m’entendiois pas ?.. C’eft toi ? compereî^fant mieux, 
j’déjeûn’rons enfemble. Sois l’ben venu. 

Delorme. 

Oui , j’fis arrivé à temps pour me faire gronder. 
Jacques. 

Eh ben , tu m’as fauvé ça. Al s’eft levée avant moi ; 
t’es le premier qu’ai a rencontré , t’es le premier qu’ai a 
grondé ; c’eft tout fîmple , une autrefois j’aurai mon 

tour. . . 
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tour. . . On ! c’eft une femme qui a de l’ordre \ rien 
d’pardu avec elle , tout fe r’trouvc. 

A L IX. 

Faut conv’nir que j’fis un efprit ben difficile , une hu- 
meur ben incommode , une femme avec qui on ne fau- 
roit vivre. 

Jacques. 

F.h non j morgue , je n’dis pas ça. Gny a près d’qua- 
rante ans que j’fis au monde, qüoiq’i’gny en ait que dix- 
neuf que tu fois ma femme : ... tu rrVgrondes } mais je 
n’m’en porte pas pu mal : tu m’boudes \ mais je h 'en 
perds pas l’appétit \ & , pourvu q’ça dure encore une 
cinquantaine d’années com’ça , j’te lailfons tes coudées 
.franches. 

Ariette 

Ah Pbon temps ! quand tout le long du jour 
Nous nous failions l’amour ! 

Ah ! la fripponne ! 

Comm’al failoit la bonne ! 

Mais à préfent ï 
C’tfl un peu différent. 

Toujours grondant , toujours criant ; 

Contrariant, déraifonnant ; 

Al vous (burit , al vous tracafle ; 

Al vous boude , al vous embrafle ; 

C’ell un mouton, 

C’elt un démon. 

Mais maugré ça, j’fa ilions bon ménage ; 

Pourquoi «ela? c’ell que j’nous aimons biaii. 

Quand je l’entends gronder , crier, faire tapage j 
Tout cela lie me fait rian. 

Quand on le veut , femme s’appaife. 

J’ai le fecret d’là rendr’ bien aife. 

C’ell en multipliant les tendreffes , 

C’ell en multipliant les careffes, 

Qu’pn met fa femme à la raifon 
Qu’on a la paix dans ù maifon. 

Alix*. r> . . 

N’écoutois pas ça, Monfieur Delorme. . . Fi ! q’c’eft 
vilain de révéler com’ça les fecrets du ménage! . . . Mais 
c’eft pas d’ça dont i’s’agit ; gn’y a queuque chofe de ben 
pu important fur l’tapis : Babet refte fille. 

Jacques. 

Ah, ali ! c’eft fort, ça. 
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Delorme. 

Et Blaifc relie garçon. 

Jacques. 

Ah ça, plaifantois-vous? 

Delorme. 

Non morgué , tout eft rompu . . . &, chacun d’fon 
côté peut faire l’ehoix qui lui plaira. T’entends ben ça , 
compere ! 

( Il fait desfignes à Jacques. ) 

Jacques. 

Comment f Blaife &. Babet... Eh non, je n’entends pas*' 

Delorme, continuant de faire des Jigncs. 

Comment î tu n’conçois pas qu’ils s’aimions, 8t qu’ils 
n’s 'aimions pu ? ftapendant, c’eft ben facile à comprendre. 

( Il fait encore un figne. ) 

J A C Q u e s. 

Ah oui , oui. . . J’comprends à préfent. . . Eh ben , 
vlà qu’eft donc dit? . . . Not femme, fais tu fi not bon 
pere eft levé ? Faut aller li dire bon jour 3 & pis , nous 
déjeûn’rons. 

Alix. 

Je n’fais pas s’il eft éveillé , mais nos bouquets font 
prêts toujours. 

Jacques. 

Des bouquets ! & pourquoi^? 

Alix. 

Queu quantie'me eft-ce que j’tenons aujourd’hui ? Et 
queu fête cft-ce demain ? > 

Jacques. 

Ah jarni 1 tu m’y fais penfèr } c’eft celle de not pere. 

Delorme. 

Morgué oui, c’eft: fa fête. Mais n’faut pas croire que 
gny ait q’vous qui y ayez (bngé. En venant ici , j’ons 
trouvé une bande de jeunes gens. . . Ce foir . . . vous 
narrez. 

Jacques. 

Femme, faut des ménétriers. Q’j’allons nous en 
donner ! 

Alix. 

Et moi donc ? Com’ j’allons danfêr f Com* j’allons 

nous trémouffer !... Compere , j’vous retiens , vou? 

fiez mon jxt’neux 3 vous n’êtes pas com’lui , un grand 
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imiolent, qu’un rien tangue. Vive Alix ! ni travail, ni 
tracas, ni peines , rien n’ta rebute. . . Mais aufli l’plai- 
fir. . . Oh dame ! i’ s’ préfente , j'en laide pas ma part ' • 
qux autres. . . • à Jacques. ) Ah ! t’auras beau dire. . . 
Mais laiiF -moi donc , ma femme , j’fis las. . . Oh ! fau- 
dras q’tu daofes , & tu danfras. 

Jacques. 

Eh ben ,' ma femme , j’danfrons. Compere , j’nous 
r’layerons. . . S’ras-tn contente ? 

A l I îé. 

Ah ! vlà nôt bon papa. 

£. ■ : — .. ; 

SCENE VIII. 

MATHURIN , DELORME , JACQUES, ALIX. 
Jacques. 

Vou s vlà habillé de bonne heure , mon pere ! Oud 
que vous avez donc été ? 

Delorme. i " 

Bon jour, M. Mathurin. 

M A T H U R I N. (Il les embrajfe. ) 

Bon jour, mes amis , je viens de chez le Tabellion. 

Jacques. 

De chez le Tabellion ! Et pourquoi fi matin ? 
Mathurin. 

, C’eft que j’ons reçu hier au foir une lettre de M. de 
Éelval. 

Les trois Autres. 

De not bon maître ? 

Mathurin., , 

Eh oui j la vlà, & j’allons la lire en <féjeûnant. 

J A C Q U E S. 

Allons, femme, apporte -pops à déjeunèr; apporté 
deux bouteilles. , 4 

Mathurin. 

Apportes-en trois , ipa fille , & du bon ; il eo faut au* 
Vieillards; 


» ii 
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SCENE IX. 

. MATHURIN, DELORME, JACQUES. 

M A X H U R I N. 

Et ous qu’eft donc ma ptite Babct ?. . Sc le ptit Biaife ? 

J a c q u e s. 

Ma fi, j’n’en fais rien. 

D d l o R m E. 

Us font chacun dans un coin à défefpé'rer. . . Ifs font 
brouillés. . . Le mariage eft rompu. 

M A T H ü R I N. 

Ba ! Et pourquoi ça ? 

Delorme. 

JVéri fais rien , ni eux non pu. Alix efi ben en colere 
contre mon fils , 8c al n’fait pas non pu pourquoi , mais 
al va toujours fon train, com’fî al avoit d’bonncs raifons. 

’ ‘ M A T H ü R i n. 

Et toi , Jacot , tu n’devines pas c’qui les chagrine , Ces 
pauvres enfans ? 

J A C Q U E S. 

Non, ma foi} Delorme m’a fait ligne, & j’ai dit 
com’iui. ‘ 

n , D È l o B M E. 

Gny a d’là jaloulie fur jeu } ça C roit le tourment d'ieur < 
vie, fi on n’y mettait ordre } bc pour les guérir, faut les 
lailTer fouffrir un peu. 

Mathurin. 

Sont-ifs ben furieux l’un contre l’autre ? 

..Delorme. 

Oh , furieux f ‘ 

Mathurin. 

, Difent-ils qui n’s’aimions plus ?; 

Delorme. 

• Sans doute. , 

• , . V M a T H U R I N. 

Bon lavant la fin du jour ils s’ront raccommodés, 

* ... «, ,■ 
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SCENE X. 

ALIX, MATHURIN, DELORME , JACQUES. 

Alix, fuivie d'un garçon qui tiflt des verres , des ' 
bouteilles , &c. 

Vl a le déjeûné, 

M A T H U R I N. 

Allons, mes amis, afleyons-nous fous fte feuillée, . 
buvons & lifons. : : - 

Delorme. 

Jarni ! la bonne matinée ! d’bon vin , & une lettre de 
M. de Belval. 

Jacques, 

Buvons & lifons. 

Alix, 

J’parie que j’devine c’qu’il nous écrit. . . j’gage q’c’eft 
au fujer. . . Ecoutons , écoutons . . . paix, paix, paix, 
tout l’monde. 

Mathurin, ouvrant la lettre. Il a mis des lumtces 
pendant qu' Alix parloit. , 

Voyons. {IL lit.) « Mon cher Mathurin , mon bon 
» & vieux ami , j’ai une excellente nouvelle à vous an- 
» noncer. Comme vous m’aimez, je fuis fur que vous 
» partagerez ma joie. Je viens de gagner le procès que 
» j’avois perdu, & dont j’avois appellé. Je rentre dans 
» tous mes biens , & je jouirai doublement de ma for- 
» tune, puifque je puis m’acquitter envers vous, & 

» vous témoigner ma reconnoiflance. 

Delorme. 

Tant mieux qu’il ait gagné fon procès. 

Tous. 

Tant mieux. 

Mathurin. 

Mais pourquoi parle-t-il de reconnoiflance ? 

J A C Q U £ S. 

C’eft nous qui l’y en d’vons, morgue, d’avoir ben 
voulu nous permettre de li être utile. / 

Alix. 

Sans doute; mais fte préférence- là nous étoit ben 
due, je crois, 
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M A T H U R I N. 

Un moment , un moment» mon Alix, t II lit. ) « Ce 
» que j’attends de vous, mes chers amis , c’cit que vous 
» m’aidiez à célébrer cet heureux événement. Vous rece- 
» vrez avec ma lettre, douze mille francs, que mon 
» valet- de-chambre vous comptera ; vous en diftribue- 
» rez fix aux pauvres habitans charges de famille, & que 
» leur travail nourrit à peine : vous choifirez enfuite fix 
» des jeunes filles du village, les plus honnêtes, un 
y} pareil nombre de garçons, fages 8( laborieux 5 vous 
» les marierez enfemble, & vous leur donnerez» par 
y> portions égales f les autres fix mille francs. 

Alix- 

Je choifirai les filles , moi 5 ça me regarde. Il n’y en a 
pas une dans tout l’village dont je n’fache la conduite 
fur l’bout de mon doigt. Ah , queu fatisfaâion ! 

M A T H u R 1 N. • ' 

Lai (Te moi donc achever, ma fille. (Il lit.) «Mais 
Y> fe^ige que ce foit Blaife & Babet qui conduifent à 
» l’autel les nouveaux mariés , & que ce foit par eux 
>> que commence la cérémonie 5 &, pour dot , je leur 
« donne deux années de revenu de la terre dont vous 
» êtes fermier. 

Delorme. 

Le bon Seigneur ! 

Alix. 

Vous trouvais ça , Moniteur D’iorme ? ... Eh ben ! ces 
deux années de r’ venu-là ne s’ront pas plus pour vot libar- . 
tin d’fils , que ma Babet : c’eft une affaire fiaie q’ça. 

M A T h u R 1 N. 

Allons , ma fille , allons', ne t’fâche pas. 

Alix. 

Me fâcher ! aujourd’hui ! ça n’eft pas pofîible , chef 
pere. 

M a T h u R 1 N. 

Tant mieux , mon Alix , tant mieux. ( Il lit. ) « Vous 
y-j me verrez peut-être plus tôt que vous ne penfez. Adieu, 

» bon vieillard. Pierre, Jacques, Alix, Louis & Louife, 

» aimez toujours celui qui fera toute fa vie votre ami , 

Le Comte df. Beltal.» 

Tous. 

Ah , quel maître ! quel bon maître ! 
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S CENE XI. 

LES PRÉCÉDENS, M. DE BELVAL. 

B L A I S E. 


JVÏon pcre , mon pere , vlà Monfeigneur . . . vlà tout 
le village. 

Alix. Elle arrange fa co'èffure. 

Déjà !... Ah mon Dieu, mon Dieu !... Babet . . . 
Babet ... eh ! allons donc ... vlà Monfeigneur. 


SCENE XII. 

LES PRÉCÉDENS, M. DE BELVAL, PAYSANS 
ET PAYSANNES. 

Çœur des villageois. 

Q[ue chacun de nous s’empreffe 
A r’cevoir not bon Seigneur. 

Je fomm’ tretous dans l’allégrefle ; 

Je 1* r’voyons ; ah ! quel bonheur ! 

En nous comblant de fes bienfaits , 

Il rend tous nos vœux fatisfâirs. , 

Pour fes enfans , que Proit-il davantage l 
A Le r’garder en per’ tout nous engage. 

Il vient combler tous nos fouhaits. 

Qu’ilvive à jamais. 

Les jeunes filles et les jeunes garçons, ‘ 

Je vous r’njercions , not bon Seigneur, 

De nous mettre en ménage ; \ 

Toujours d’là paix 8c du bonheur 
Chez nous s’verra l’image. 

Viv’ not Seigneur , qui vient combler tous nos fouhaits ! 

Qu’il vive à jamais. 

- M. DE Belval. 

Mes chers amis , je fuis bien fènfible à l’amitié que 
vous me témoignez; mais ne me parlez point de recon- 
noiffance ; je fuis affez payé de ce que je fais pour vous , 
fi vous me regardez toujours comme votre pere 8 t votre 
meilleur ami. 

Jacques. > , 

Ah ! Monfeigneur , faudroit être bien ingrat pour 
pas vous aimert 
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Alix. 

Certainement j & tout l’monde penfe de même dans 
l’village \ pour moi d’abord , Monfeigneur , moi , quand 
j’penfons tant feulement à vous ... le cœur me bat . . . 
me bat ... ah ! jugez c’que c’eft quand j’avons l’hon- 
neur d’vous voir ... oh dam ! i’gnya pas de joie com’ça. 

M. de B E l v A L. 

Ma chere Alix, je fuis bien aife de vous voir autant 
d’attachement pour moi. 

B L A I S E , à part. 

La perfide ! al n’me r’gard’ra pas , non. 

B a b e t , à part. 

Voyons s’il feit les~yeux doux à Lifette. 

M. de Belval. 

Mais Pierre , Louis & Louife , je ne les vois point, 

Jacques. 

Ils habitent à préfent la ferme de Mathurin. 

Alix. 

J’m’en vas vous conter ça , not bon Seigneur. . . Vous 
fentèz ben qu’à l’âge de not pere, il li faut tous nos 
foins. .. ÔC j’nous en acquittons ... oh dam ! de tout 
not cœur $ & , pour que rien n’ü manque , jTavons prié 
de v’nir demeurer avec nous^c’qui fait qu’à préfent c’eft 
mon frere Pierre , Louis & ma Louife qui font valoir la 
ferme que vous aviez confiée à Mathurin. Il y a fix mois 
qu’ils y font , & vous voyez ben que vlà la caufe pour- 
quoi i’n’font pas ici. 

Jacques..* 

f ^ y 

Mais, not femme, Monfeigneur l’fait ben, j’venons 
de li dire. 

Alix. v 

Monfeigneur l’fait? J’paris q’non. . . .N’eft-ce pas, 
Monfeigneur, q’vous n’favez pas que j’fis grand’mere ? 
v M. de Belval. 

Non , je ne le favois pas. 

Alix. 

Tu vois ( à Jacques) ben que j’avois raifon... { à M. de 
Belval. ) Eh ! vraiment oui, j’fis grand’mtre. Il y a fix 
femaines que ma Louife nous a baillé un joli ptit mar- 
mot, à qui j’apprendrons d’bonnc heure à vous aimçr, 
pi pu ni moins que j’faifons nous-mêmes, 
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M. DE B E L V A L. 

Je vous remercie, dame Alix, Ôt je vous fais mon 
compliment, mes amis : je vois avec grand plaifir 
s’augmenter une famille d’honnêtes gens. Pour vous, ma 
petite Babet, je me fouviens de ce que je vous ai pro- 
mis. Blaife & vous , vous ferez à la tête des filles & des 
garçons , & vous ferez mariés les premiers. Vous vous 
aimez bien , £c vous ferez un couple charmant. 

Babf.t. 

Ah ! Monfeigneur. . . 

M. D E B E L V A L. 

Qu’avez-vous , mon enfant ? 

B L a i s E. 

Ah ! fi j’ofois. , . 

Alix. 

Ne t’flatte pas d’ça, prit vaurien. Jamais, non, ja- 
mais tu nTépouferas; & j’vas dire à Monfeigneur q’tu 
n’es qu’un libartin. . . Oh ï . . . Tu verras, tu verras 
çom’ je t’arrangerai. 

B L a i s E. 

Eh ben , vous verrez auffl. 

Alix. 

Tu raifonnes, je crois. 

Delorme. 

Paix donc , Monfeigneur eft là. 

M. de Belval. 

Ma chere Alix, modérez-vous, je vous en prie. Vous 
affligez ce pauvre garçon. 

Alix. 

Vous ne favez pas de quoi il eft capable , Monfeigneur} 
& (i je vous difois. . . 

M. DE B E L V A L. 

Vous me le direz dans un autre moment... Mes amis... 
allons tous chez M. le Bailli , pour les lix mariages que 
l’on fera ce foir. Enfuite, vous me fuivrez au* château , 
où nous ne penferonsqu’à nous réjouir. Vous partagez ma 
joie , je veux partager vos plaifirs ; & , pour confoler 
ceux qui ne feront pas choifis , je leur promets qu’ils au- 
font leur tour l’année prochaine. 

Tous. 


Ah ! le bon maître. 

( Ils fartent tous , en chantant une partie du choeur qui 
eft à L'entrée du Seigneur . ) 
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ACTE IL 

Le théâtre repréfente l'avenue du château de Belval. 

On voit le château dans le fond. 

SCENE PREMIERE, 

M. DE BELVAL , JACQUES ET MATHURIN. 

M. de Belval. 

J’étois impatient «le me trouver feul avec vous , mes 
bons amis. . . Le Bailli , tous les habitans du village 
m’ont entouré pendant le chemin , Si je n'ai pu me ré- 
foudre à les affliger en me féparant d’eux. 

Jacques. 

Être auprès de vous, Monfeigneur, eft un IJ grand 
bonheur !... 

Mathurin. 

lis vous aiment tant ! 

-s M. de Belval. 

Ils font au château •, profitons de ce moment de liberté, 

& parlons de ce qui nous regarde 5 c’eft un foin trop 
cher à mon cœur pour le différer davantage. .. Il y a un 
an que dans ma détreffe votre généreufe amitié vint à 
mon fecours. Votre famille & vous , mes bons amis , 
vous m’offrîtes à genoux & me forçâtes de prendre un 
bien acquis à la fueur de votre front , & le fruit de foi- 
xante ans de travaux. . . Je prétends m’acquitter... m’ac- 
quitter, mes amis, mais non me dégager du tribu de 
reconnoiffance que m’impofa votre générofité, & que 
mon cœur vous payera jufqu’â mon dernier foupir. —, 
Voilà, en bons papiers la fomme que vous m’avez prêtée. 

Mathurin, avec attendrijfement. 

Eh ! Monfeigneur , qui vous preffe de nous rendre ? 

» Jacques, avec attendriffement. 

Not pere a raifon , qui vous preffe ? 

M. de Belval. 

Je le puis , mes amis 5 ma fortune eft rétablie ; le gain 
de mon procès me rend encore plus riche que je ne l’ai 
jamais été. . . ( à Jacques. ) Acceptez en outre çette fai- 
ble preuve de mon amitié 
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M A T H U R 1 N. 

Eh ! notre bon maître , jgardez ces biens pour quel- 
ques malheureux ; il y en a tant dans le monde qui-a’ont 
pas le bonheur d’être vos vaftaux j 

M. DE BELVAL. 

Dans mes malheurs , quand j’acceptai vos fecours , 
ne vous trouvâtes-vpus pas heureux ? 

J A C Q g E S. 

Ce fut le plus biau jour de notrê vie. 

M. de Belval. 

Ne me privez donc pas aujourd’hui du même plaifîr... 
Ç’eft la dot de Louife. Vous voyez que c’eft encore une 
dette dont j’ai bien tardé à m’acquitter. 

Jacques et Mathurin. 

Ah not maître ! not bon maître !... 

M. de Belval. 

Mes bons amis !... Mais dites-moi donc ce qui eft 
arrivé à ma chere Babel} bien loin d’avoir fa gaîté ordi- 
naire , le bonheur des autres fembie l’affliger, 

Jacques. 

Monfeigqeur a trop de bonté j ça ne mérite pas fon 
attention. 

M. de B e l V A E* ' 

Pardonnez moi , mon ami. . . Je n’aime point à voir 
de la peine à perfonne, & fur-tout à ceux à qui je m’in- 
térefle. Je veux faire celîer les chagrins de Babet , fi cela 
dépend de moi. 

Mathurin. 

Eh ben , Jacques, il faut tout dire à not bon maître, 
puifqu’il le permet. 

Jacques. 

C’eft qu’ai cft brouillée avec Blaife. 

M. de Belval 

Brouillée !... Et pourquoi ? 

Jacques. 

La vlà, Monfeigneur, la vlà} i’ n’faut pas parler d’ça 
devant çlle. 

M. de Belval. 

Çependant je veux tout favoir. . . ( bas ) Suivez moi. 
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SCENE II. 

LES PRÉCÉDÉ NS ET BÂBET. 

(Elle arrive tout doi/tement. Elle s'approche de fon 
pere , & le tire par l'habit . ) 

B A B E T, 

3\Æon pere , mon pere , écoutez-moi, je vous en prie, ■" 
Jacques. 

Je n’peux pas à préfent, mon enfant } faut q’j’allions 
avec M. de Belval. 

Babet. 

Tant pis , mon pere} car c’eft ben prefTé, 

Jacques. 

Ah ! c’cft different. . . Eh ben , attends-moi ici. . . Je 
tpcherai de m’échapper dans un ptit moment. 

B A B E T. 

Q’ça foitdonc bentôt , mon pere} car, encore une 
fois , c’eft ben preffé. 

Jacques. 

Eh ben. . . Eh ben , je n’tardrai pas. 

SCENE III. 

B AB ET, feule. 

f 4 

P auvre Babet !... Pauvre Babet !... Qui m’auroit 
dit hier que M. de Belval viendroit aujourd’hui , 8c tout 
exprès pour marier fîx jeunes filles ? Qui m’auroit dit 
que Blaife 8c moi j’devions les mener, & q’ça devoit 
commencer par nous ?... Ah ! fi j’avions pu nous en 
douter, je n’ii aurions pas cherché querelle c’matin. . . . 
Quand j’penfe à tout ça. . . Et ma mere donc. . . Oh ! 
elle eft ben terrible, ma mere !... Com’elle a traité ce 
pauv’ garçon ! 8c devant tout l’monde encore !... Auiïi ça 
m’a fait une peine. . . Il n’a pas r’gardé Lifette une feule 
fois... J’ons ben pris garde. . . Si mon cher Blaife n’étoit 
pas coupable ... s’il m’aimoit toujours . . .ah ! s’ilv’noit 
fc rac’moder , j’aurois grand plaifir à li pardonner. 

,R o m a N c e. 

' Entends ma voix; 

Viens.', cher amant , mon cœur t’appelle, 
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Entends ma voix; 

Baber chérit tes loix. 

Plains mes tourmens : 

Je fus ialoufe , & non rebelle. 

J’ai trop long-tems 
Caché mes fentimens. 
Trahirois-tu l’amour , 

Quand j’y cede à mon tour? 

Entends ma voix ; 

Babet chérit tes loix. 

Quand oh veut (è contraindre , 
L’amour fait tant foulfrir ! 

Mon cœur qui fait mal feindre, 
Sait mieux fentir. 

Peut-être que le tieil 
A deviné le mien : 

Mais peut-on ne rien craindre , 
En aimant bien ! 


Entends ma voix ; 
Viens , cher amant , St c. 



SCENE IV. 

JACQUES; BABET. 


( Babet ejî abforb/e. ) 
Jacques. 

Eh ben, mon enfant, que m’veux-tu ? 

Babet, revenant de fa rêverie. 

Ah ! vous vîà , mon pere ? ■„ 

J a c q u e s. 

J’n’ons pas pu quitter M. de Belval plutôt... Voyons... 
qu’as-tu à m’conter? ... Ta mere t’a grondée, je parie. 

Babet. 

* ■ Grondée, mon pere? . . . C’efl ben pis vraiment. , . 
Al ne veux pu que j’penfe à Blaife. 

• Jacques. , . 

Gn’y a pas de mal à ça. Vous êtes brouillés j tout eft 
rompu. 

Babet. 

Comment ! tout eft rompu ? 

Jacques, faifant femblant de fe fâcher . 

Et t’as ben fait, ma hile. . . Un prit libertin. . , 
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B A B £ T. 

C’eft ma mere qui l’appelle com’ça. 

Jacques. 

Un impartinent qui plante là ma Babet j & qui eft 
ben gentille. 

Babet. 

C’eft i’ben fur, mon pere ? 

Jacques. 

Et ça pour aimer une Lifette ... qui ri’te vaut pas. 

, Babet., 

Et d’où fâvez-vous ça , mon pere ? 

Jacques. ... 

D’où je le fais. . . C’eft ta mere qui m’I’a dit , & elle 
tient ça d’une perfonne. . . 

Babet. 

Mais , mon pere , fte perfonne-là p’t’-être en aura dit 
pu qu’i’n’y en a. 

Jacques. 

Oh que non \ c’eft un qu’equ’un qui n’fê trompe jamais. 

B a g e T. 

Ce qu’equ’un-Ià n’aime pas M. Blaife, fûrement. 

Jacques. - 
Ah ! je ne fais pas pour à It’heure. 

Babet, commençant à s'impatienter . 

Et n’peut-on pas favorr qui fte perfonne . . . qui n’fë 
t'fompe jamais ? 

Jacques. 

Oui dà } c’eft une fille de noi village. . , Une fille fort 
raifonnable. 

Babet s'impatiente t crut- à- fait. 

Mais fon nom , mon pere ? 

Jacques. 

Son nom ? Eh parguenne , c’eft Babet des Vignes. . „• 

Là connois-ru ? 

’ Babet, d'un air honteux. 

Ah ! mon pere. . . 

J A C Q U E S , un peu ironiquement. 

Èh ben . . . qu’as-tu ?... tu pleures ?... Eft-ce que 
fte Babet en a pu dit qu’il n’y en avoit ? 

B A B É T. 

J’crois qu’oui. 
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Jacques, rf'r/n /on ferme. 

. Comment donc ? Eft-ce qu’il n’y avoit pas des preuves 
de c’qu’al difoit ? 

B A B E T. 

J’crois q’non, 

Jacques, faifant femblant d'être fâché. 

En ce cas , elle a tort . . . i’n’faut pas brouiller com’ça 
les familles , fans être ben fur de fon tait. . . ( enbcuft- 
nant. ) Eh ben ? te vlà ben honteufe. . . 'Tu n’otès lever 
les yeux ? 

B A B e T. 

Mon pere. . . Ah ! mon pere. . . 

Jacques. 

Viens , ma ptite Babet . . . viens. Je n’veux pas r’gron- 
der j t’as allez d’chagrin... Mais, en bon pere, qui t’aime 
ben , je veux te faire fentir que tu t’es fait ben du mal 
par ta faute. 

Duo Dialogué. 

Babet. Jacques; 

D’un dépit jaloux r S’il eft ton époux , 

Ah ! je lis ben guérie. Je crains ta jaloufîe. 

Qu’il foit mon époux , Un dépit jaloux 

C’eft ma plus douce envie. Fait les maux de la vie. 

Vous n’favez pas tout mon cha 
grin. 

Monfeigneur avoit le defTein 
De me voir à la tête 
De la fête qu’on apprête ; De la fête! 

Il n’s’ra pu temps demain. Je fens fort ben 

Sentez - vous ben tout mon cha- Tout ton chagrin, 

grinî 

{A la fin du. duo , M. de Belval revient avec Mathurin.) 


SCENE V. 

BABET, JACQUES, M. DE BELVAL 
ET MATHURIN. 

( M. de Belval paroit derrière les perfonnages. ) 

J A C Q ü E' S. 

T ranquillise-toi , ma chere enfant , je te promets 
d’en parler à not bon maître. 
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Quel étoit donc ce deffein ? 
A la tête 





Alix. 


J’y cours. ( Elle fort. ) 

Jacques, en fouriçnt , & bas à Delorme. 

La vià partie, nous en voilà débarraffés : j’n 'avons pu 
rien à craindre. 



SCENE VIII. 

LES PRÉCÉDENS, hors ALIX. 
Lucas. 

M . Blaife, j’vous remercions ben d’m’nvoir rac’modé 
avec Lifette ; fans vous , je n’f'erions pas mariés , ÔC 
j’nous fouviendrons toujours que j’vous devons ça. 

B A b e T, bas. 

Il n’aimoit pas Lifette. . . J’m’en doùtois. 
Jeanne, tt e. 

Et moi donc, fans MAe Babet, j’boudrions encore 
Nicolas. 

( Pendant ce petit dialogue , M. de Belval caufe avec 
Mathurin , & regarde en fouriant Blaife & Babet , 
qui paroiffent fort affeclés. ) 

B l a i s E. 

Monfeigneur , fi vous avez la bonté de m’écouter , 
vous me fauverez Ja vie. 

( Dès que Blaife a parlé , il tourne le dos , comme s'il 
vouloit faire pènfer qu'il n'a rien dit à M. de Belval.) 
M. de Belval. 

Tu as donc quelque chofe de bien important à me 
dire !... Je fuis à toi dans un inftant. 

Babet. 

Monfeigneur,- c’eft fait de moi , fi vous ne daignez 
pas m’entendre. 

M. de Belval. 

C’eft donc bien férieux...Tout à l’heure, mon enfant. 
Delorme. 

Ayez pitié d’iui , not bon maître. . . Il fe défefpere le 
pauvre garçon. 

M. de Belval, bas à Delorme. 
Emmene tout le monde, & tu ramèneras ton fils 
quand je te ferai ligne. 

( Delorme emmene tout le monde. 1 

£ 
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SCENE IX. 

MATHÜRIN, BABET, M. DE BELVAL. 

/ 

( Babet eji un peu écartée. ) 

M. de Belval. 

ÏVIon ami y ils Tentent leur faute ; il ne faut pas les laiP 
fer fouffrir davantage. 

Mathurin. 

Quoi ! Monfeigneur, vous avez la bonté dedefeendre... 
M. de Belval. 

Babet t’appartient. Blaife eft un honnête garçon ; St, 
quand il s’agit de faire des heureux , on ne doit rougir 
que d’en manquer l’oecafion. 

Mathurin fort. 

Ah , le brave homme ! 

M. de Belval. 

Eh bien , ma chere Babet. . . Pourquoi donc cette 
timidité !... Je fuis l’ami de toute ta famille... Allons , 
allons , raflure-toi. . . Qu’as- tu à me dire ? 

Babet. 

Monfeigneur , puifque vous avez tant de bonté. . * 
D’abord . . . vous favez que j’fis brouillée avec Blaife* 
M. , D E B E L V A Lv 

Je le fais. 

Babet. 

Vous favei . . . par après qu’not mariage eft rompui 
M. de Belval. 

On me l’a dir. 

Babet. 

Et vous a-t-on dit aufli que j’aimois Blaife de tout 
mon cœur ? 

M. D E B E L V A L. 

Oui. . . Mais tu ne l’aimes plus $ car , ce matin , tu l’as 
alluré à tes parens. 

Babet. 

Je le croyois. 

M. de Belval.: 

Eft-ce qu’il n’en eft rien ? 

Babet. 

Non vraiment car, depuis q’ma mere m’a défendu de 
peafèr à lui , j.e l’aime encore davantage* 



M. DE B E L V A L. 

Mais pourquoi donc as-tu dit le contraire ? 

B H £ T. ' I 

J’n’en fais rien. 

M. de B e L v a L; 

Quel fujet vous a brouillés ? 

B a fl e T. 

J’n’en fais rien. 

M. de B É L v a û 

Sur quoi eft venue votre difpute ? 

B A B E T. 

J’n’en fais rien. 

M. de B e l v A L. 

Voilà qui eft fort clair* . . Et tu voudrais fans douté 
te raccommoder avec lui ? 

B A B F. T. 

Monfeigneur, j’voudrois q’ce fût lui qui s’rac’modât 
avec moi. . v 

; M. û e B e l v A L. 

Ah ! c’eft dans l’ordre. . . Retire-toi pour un inftant. 
Je me charge de tout ... & je ménagerai ton amour- 
propre. 

B A B E T. 

Grand merci , Monfeigneur. i . . Ah ! ' En voyant 
Blaife ) le vlà qui voudrait vous parler. . . J’allons par- 
là bas. . . S’il y a de bonnes nouvelles . . . vous n’aurez 
qu’à me regarder ... 8c tout de fuite je me trouverai au- 
près de vous . . . comme par hafard. ( Élit fort. > 

M. de Belval. 

Comme par hafard. . . Son petit orgueil eft d’une in- 
génuité !... 

SCENE X. 

M. DE BELVAL, BLAISE. 

B L A I S E. 

Monseigneur? 

M. de Belval. 

Eh bien , mon ami , que puis-je faire pcJur toi l 

B L A I S E. 

Babet vient d'vous parler. 
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Oui. 

B L A I S E. 

Si al vous a dit qu’ai n’m’aimoit plus . . . n’m’en dites 
rien , je vous en prie , ça m’f’roit mourir de chagrin. 

M. de Belval. 

Eft-ce que tu aurois encore de l’amour pour elle ? 

B L A I S E. 

Eh vraiment oui , Monfeigneur . 

M. ' d e Belval. 

Cela vient donc de te reprendre fubitement ? 

B L A I S E. 

Ça n’m’a pas quitté. 

M. de Belval. 

Mais pourquoi as-tu dit fi haut que tu ne l’aimort 
plus ? » 

B L A I S E. 

Parce que je n’voulois pas avoir l’air d’aimer tout 
feul.Tenez , M,onfcigneur , voyez fi j’ai tort. Babet me dit 
hier au foir : Blaife , ne manque pas demain de v’nir au 
point du jour , j’attendrons , 8t j’te dirons queuque 
chofe qui t’Pra ben plaifir. . . Vous croyez ben , Mon- 
feigneur, que j’n’y ons pas manqué. 

M. de Belval. 

Oh ! je n’en doute pas. Eh bien? 

B L A I S E. 

Et bien, j’accours, j’arrive tout hors d’haleine, je 
î’garde de tous côtés . . . point de Babet. J’appelle. . 
j’attends . . . point de Babet. Vlà que l’chagrin m’prend 
& que j’veux m’en aller. 

M. de Belval. 

Et tu es parti ? 

Babet. 

Non , Monfeigneur $ je me fuis aflîs fous fa fenêtre. 

•M. de B e l v al. 

Ah ! 8c Babet eft-elle venue ? 

B L A I S £• 

Elle cil venue pour me gronder de ce qu’elle s’étois 
fait attendre. 

M. /D e Belval. 

Elle t’a grondéf pour cela ! 
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B L A I S E. 

Ah mon Dieu oui. Et puis elle tenoit dans fa main un 
bouquet \ j’voulus favoir quoiqu’ c’étoit que c’bouquet : 
elle ne voulut pas me le dire. Moi . je lui montris ce ru- 
ban qui étoit pour elle *, mais je n’voulus pas l’dire non 
plus. Elle s’eft fâchée $ moi, je me fuis mis en colerej 
elle a pleuré , moi aufli. Et voilà comme nous fom- 
mes brouillés.- 

M. DE B E L V A L. 

Voilà ce qui s’appelle un fujet de difpute fort bien 
expliqué , un bouquet ... un ruban. . . Cela eft très- 
grave au moins : cependant . . . cela pourra s’arranger, 
B L a i s E. 

Très-sûrement , je n’ai pas tort. . . Miis s’il faut pour 
nous rac’moder . . . convenir qu’ai a raifon ... je n’de- 
mande pas mieux, Monfeigneur, j’ai plus d’amour que 
d’orgueil. 

( M. de Belval fait Jlgne à Mathurin d'amener Babet. ) 
M. de Belval. 

C’eft bien , mon ami -, c’eft an plus raifonnable à céder. 
B L A i s E. 

Monfeigneur, Babet m’aime-r elle toujours ? 


SCENE XI. 

( Mathurin amene Babet. ) 

M. DE BELVAL , JACQUES , DELORME , 
MATHURIN, BLAISE , BABET. 

M. de Belval. 

Ah ! c’eft à elle à te le dire. 

Dialogue en chant. 
Mathurin, à Babet. 

Avance un pas. 

Babet. 

Je n’ofe pas , 

M. de Belval Biaife. 

Avance donc. ** 

B L A I S E. 

Je n’ofe pas. 

M. de Belval, pouffant Biaife. 

Ç’eft fe moquer , c’eft une enfance. 
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Mathurin, à Babet , la pouffant,' 

Avance, avance. 

Blaise et Babet, 

Je n’ofe pas , je ne puis pas. 

M. de Belval,/} Blaife. 

Tourne-toi tant foit peu , courage. 

Mathurin, à Babet. 

Avance donc , encore un peu , courage. 

Babet,*} Mathurin. 

A-t-ill’air ben touché? 

Blaise,*} M. de Belval, 

Monfeignepr , al’ a Pair fâché ; 

Al va me «pouffer , je gage. 

M. de Belval,4 Blaife. 

Je ne vois pas cela. 

Elle rougit , bientôt elle s’attendrira. 

Mathurin,/} Babet. 

Jlyieut à toi, Babet , bientôt la paix je f’ra, 

Babet. 

Le feu me monte au vifage 

M. de Belval et Mathurin, 

Ne crains rien 
Tout ira bien. 

M. de Belval, 

Babet , je te réponds de Blaife ; 

Jamais il n’eut d’autres amours 

Babet. 

Si j’fis la feul’ qui lui plaife, 

Eh ben , je l’aimerai toujours. 

M. de Belval. 

Ah ! qu’ils font intéreflans ! 

Delorme et Jacques, au fond du théâtre . 

Quel embarras pour ces pauvres enfans ! 

Il feront bientôt contens. 

Mathurin, 

Quel embarras pour ces pauvres enfàns ! 

Ah ! qu’ils font intéreflans I 
Ils feront bientôt contens. 

( A commencer de l'endroit , sur 0 n rien me chercher que - 
relle , les deux amans, qui font placés dos à dos ,fe regardent 
en cachette. Babet en badinant laiffefla. main dont elle tient te 
bouquet du côté de Blaife. Blaife a l'air de jouer avec le ruban 
qui fort de fa poche / il en laijfe tomber un des bouts , & de 

/ . Digitized by Google 



COMÉDIE. 39 

■ ■ .1 ^ ■ .i ,n.' 

l'autre s'en entoure la main. Babet prend le ruban par l’autre 
bout & s’en entoure aujji. Quand leurs mains fe touchent , B lai Je 
prend le bouquet : tous deuxfe retournent avec tranfport , fe jet- 
tent dans les bras l'un de Poutre , & fautent de joie . Babet embrajfe 
Mathurin. Blaife la main de M. de Belval. 

Babet, 

Sur un rien me chercher querelle ! 

Se fâcher pour un bouquet ! 

|,e vlà le bouquet. 

B L A I S E. 

Pour un ruban me croire infidèle ! 

Le vlà Pruban qui lui déplaît ; . 

C’étoitpour ma Babet. 

B A B £ T. 

Pour moi l’ruban î 

B L A I S E. 


Pour toi Pruban. 

Babet, 

Popr toi Pbouquét. 

B L A I S E, 
Pour moi Pbouquet l 


£ Ici Blaife prend le bouquet , & tous deux fe tournent avec joie ) 

Tous. , 

Ah , quel plaifir ! Ah , quel bonheur ! 

Ah, livrons-nous à fa douceur! 

Aimez ) 

) avec confiance. 

Aimons J - r 


Vivez 1 


î 


Vivons 
Confervez ) 


J 


fans défiance. 


toujours dans 


Cpnfervons , 

Cette douceur , 
Cette candeur ; 
Et que l’adeur 


l 


votre 

notre 


} 


FafTe toujours 


( vous ) 
Qui < > 

^ nous J 

( votre ) 
\ notre j 


enflamme 


bonheur. 


amc. 
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B L AISE ET BABET , 

B A B E T. 

Ah ! Monfeigneur , comment vous exprimer !... 

B ( L A I S E. 

Not joie . . . notroreconnoiirance. . . ” 

M. DE B E L V A L. 

Mes vœux font remplis , -puifque j’ai contribué à votre 
félicité. 

( On entend la fymphonie. ) 
J’entends des violons & des mofettes. Que veut dire 
ceci ? 

Jacques , Delorme , Blaise et Babet. 

Nous allons voir c’que c’efl: , Monfeigneur. 

( La fymphonie reprend. ) 

( Ils fortent & reviennent avec les autres. ) 


SCENE XII. 

M. DE BELVAL, MATHURIN, JACQUES, 

DELORME, ALIX, BABET, BLAISE, VILLA- 
GEOIS ET VILLAGEOISES. 

Chœur. 

C’est la fête à Mathurin ; 

Ce nom fcul nous met en train, 

Alix. 

J’demandons ben pardon à Monfeigneur , H , malgré 
l’rfpeét que j’ii d’vons , j’nous acquittons en fa préfence 
d’un ptit devoir auquel je n’manquons jamais. . . Corn’ 
ç’que j’faifons part du cœur ... ça paroîtra tout fimple 
à notre bon maître. 

Mathurin. 

Et ! jarni , c’eft ma fête , j’n’y penfois pas. 

M. de Belval. 

Ta fête , mon bon pere !... Je veux être le premier 
à te la fouhaircr. 

Babet. ( Elle partage fan bouquet. ) 

Monfeigneur , vlà la moitié d’mon bouquet. 

M. de Belval. 

Sois suffi heureux que tu mérites de l’être , & tun’aq- 
raç rien à defirer. 
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Mat hurin, voulant je jetter aux genoux de 

M. de Belval , qui l'en empêche. 

Ah , mon bon maître ! 

M. de Belval. 

Mon , non , c’eft aflis , qu’il faut recevoir les homma- 
ges que l’on te rend avec tant de platfir. 

( Mathurin s’ajjied. ) 

Chœur. 

Ç’eft la fête à Mathurin ; 

Ce nom feul nous met en train. 

Je venons tretous de compagnie , 

Pour vous offrir ces biaux bouquets* 

Ils font faits fans cérémonie ; 

Mais c’eft 1’ plaifir qui les a faits. 

De l’amitié la plus fincere. 

Pour vous j’avons les fêntimens ; 

En vous j’ voyons le meilleur pere , 

Et j’vous aimons corn’ vos eafàns. 

Alix. 

J* vous ferions ben un compliment. 

On fait ben que c’eft l’ufège ; 

Mais qugnd on aim’ ben tendrement, 

, . On le dit tout bonnement. 

A la ville com’ au village , 

Le cœur n’a qu’un langage. 

i . Delorme, 

Publions* nous dans cent uns 
Venir de la même maniéré 
Vous offrir ces petits prifetw 

D’une amitié fincere ! ... 

J A C Q Ü E S. 

Puifliez-vous , cher papa , dans cent ans 
Nous rendre cette main fi chere ! 

Ah ! la fête d’un fi bon pere 
Eft celle auHi de fes enfans. 

Blaise et Babet. 


Cher papa , n’ vous déplaife , 
D’vdus fêter j’fom* ben aife. 
Par vos enfaus vous êtes prié 
D’accepter cette fleur nouvelle ; 
Jille peindra notre amitié : 

C’eft l’immorteUe, 
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XL AISE ET BABET , 

Mathurin. 

Aies enfans , met chers enfans ! . . . mes bons amis!... 

Tous. 

Puifliez-vous dans cent ans 
Nous tendre cette main fi chere ! 

Ah! b fête d’un fi bon père 
Eft celle auffi de fes enfans. 

M. D E B E l V A L. 

O , mes amis , quel fpec&acte touchant ! Bon vieil* 
tard , ce n’eft pas à ton rang que s’adreffent ces hom- 
mages , c’eft à tes vertus j il n’eft pas d’homme qui ne 
voulût être à ta place. 

Alix. 

C’eft ben vrai , ça ; mais aulïi on n’en trouve pas beau- 
coup dans l’monde com’not bon pere , 5c vous , Mon- 
feigneur. — ( A Blaife. ) Puis je favoirà préfent , Mon- 
fieurlibartin , qui vous a parmis d’être bras deftiis bras 
deftous avec ma fille ? 

M. DE B E L V A L. 

Ma chere Alix, ils font raccommodés. Blaife n’avoit 
aucun tort. Il aime Babet plus que jamais , & je vous en 
réponds. Vous voudrez bien m’accorder la grâce de ne 
rièn changer aux arrangemens que j’avois pris pçur leur 
mariage. 

Alix. 

Ah ! Monfeigneur, dès q’vous m’en répondez, j’nons 
rien à vousrefufer. Tout au contraire , c’eft ben d’hon- 
neur que vous m’faites. 

Delorme. 

Et voilà Louis ... & Louife ! 

« T o u s. 

Louis & Louifê ? 

Jacques, et Alix. 

Nos enfans ? 

Mathurin. 

Mon ptit Louis ? 


Digitized by Google 


1 


COMÉDIE. 


4$ 

SCENE XIII. 

LES PRÉCÉDENS, LOUIS ET LOUISE, fi faifant 

jour à travers les payfans , en tenant fon nouveau, ni 

dans fis bras. 

Alix et Mathurin, 

Ma Louife î 

Jacques, 

Ma fille ! 

B A B E T, 

Ma fœur, ma chere fœur ! 

Louise. 

Vlà tout mon bouquet q’j’apporte. Bon jour à tout 
J’mond j bonne fête à not cher papa. Vlà mon ptit gas 
qui vient faire fa première vifite. 

Mathurin. 

Ce pauv’ ptit ! 

Alix. 

Ce cher enfant !... Monfeigneur , je vous demande 
ben pardon. 

Jacques. 

Femme , donne-le moi donc , que je l’baifc à mon 
tour, • w . v 

Alix. 

C’eft étonnant com’il me relfemble! 

Jacques. 

Et à moi donc l 

Alix. 

A toi , à moi , à toute la famille. 

Mathurin, reprenant l'enfant & le ferrant contre 

fon cœur. 

Vlà mes enfans, vlà mes ptits- eofans, vlà le fils de 
mes ptits-enfans.. . Vous avez ben raifon , Monfeigneur, 
j’fis un heureux pere. 

M. P E B E L V A L. 

J’envie ton bonheur', fans être jaloux, 

Louise. 

Monfeigneur, je n’vous avions pas vu. 

M. de Belval, 

Je te fais complirnçnt, ma chere Louife. Puifle toq 
fils reflembler à fes dignes parens ! 
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BLÀlbÊ ET È AÜET, 

- - ■■■ ■ n - . , 

^Louise. 

Ah ! Monlêigneur , il vous aimera autant que nous. 

^ Alix. 

Méchatrt^ d'eft toi pourtàrit qui noos à écrit hier q’tu 
ne pou vois guere venir de plus d’un mois, 

L O U I s. E- 

Oh ! j’aimons à furprendre not monde. 

Mathurin. 

Que j’tai d’oblightiort , mon ami ! * . . mes enfans , 
remerciez not bon maîire qui vous donne chaque jour 
do nouvelles preuves de fa bonté. Si vous laviez ce qu’il 
vient de faire pour nous !... 

' M. deBelval. 

Mes amis j ne parlons que du plaifir que vous avez de 
vous voir tous raflemblçs. . , Et vous... N’oubliez jamais 
le chagrin que la jaloufie. . . 

• B l A i s E. 

Ah ! Monfeigneur, j’n’en aurons plus. 

B A B E T. 

Oh poutça non , ça fait trop de peine. 

Finale. 

.Chœur. 

Chantons l’himen , chantons l’amour : " 

Vous les fixez dans ce fëjour , 

Vive l’himen, vivé l’amour. 

Ils n’font plus qu’un dans ce biau jour. 

M. DE Belval, 

Déjà votre tendreflé 
A payé mes bienfaits. 

• Leur prix eft dans Pivrefl» 

Des heureux que l’on fait. 

Chœur. 

Chantons l’himen , &c. 

Delobme et Jacques. 

L’amour & la jeunefle 
Sont faits pour le bonheur : 

Mais pour vous plair’ fans ce (Te , , 

Gardez la même ardeur. , 

Chœur, 


Çhantons, Sic. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 


45 


Louis et Louise. 

D’Ia chaîne qui vous lie 
Le* nœuds vont fe former \ 

Pour être heureux dans la vie 
11 n’fâut que bien s’aimer. x 

Chœur. 

Chantons l’himen, &c. 

B A B E T, au public . 

J’allons époufèr mon ami Blaife : 

Mais ce n’eft pas tout , faut qça vous plaife. 

B L A I S E. 

Blais’ vous invite à v’nir ici. 

B A B E T. 

Babet auflï , Babet auffi. 

Blaise et Babet. 

Venez , r’venez-y , meffieus 
Je vous recevrons d’not mieux 
Dans not petit ménage. 

Babet. 

Il ne fera pas jaloux de vous. 

J’naurons de plaifir dans not mariage 

Qu’autànt que vous viendrez chez nous. 

FIN. 


Lu 8c approuvé pour l’impreffion. A Paris le 2$ Juillet 1781. 

Signé, SUARD. 
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